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			En cherchant à éviter le pire, 
on passe à côté du meilleur.

		


		
			– 1 –

			Romane vient d’activer le plan Tequila. L’heure est grave. Je me demande ce qu’il a bien pu se passer pour qu’elle en arrive à cette extrémité. Si ça avait été Cathy, je ne me serais pas inquiétée. Elle et moi sommes coutumières du fait. À chaque contrariété, nous tirons la sonnette d’alarme pour réunir notre groupe et oublier nos problèmes à coups de shots, de sel et de citron.

			Une baignoire qui déborde et inonde l’appartement de la voisine du dessous ? Plan Tequila. Un poste convoité qui nous passe sous le nez ? Plan Tequila. Timothée Chalamet qui se sépare de Lily-Rose Depp ? Plan Tequila.

			Mais cela ne ressemble pas à Romane. Elle croque la vie à pleines dents et ne se laisse jamais déstabiliser. Elle butine, vole d’expérience en expérience. Et d’homme en homme. Quoique, cela doit bien faire trois semaines que nous entendons parler d’un certain Adrien. Ou Martin. Non, ça, c’est celui avec lequel elle est partie en voyage en Mongolie deux jours après l’avoir rencontré. Marin ! Voilà, il s’appelle Marin.

			Des coups frappés à ma porte d’entrée me tirent de mes réflexions. J’ouvre à Cathy, dont le visage est à moitié dissimulé sous sa capuche en fourrure. Elle me tend deux bouteilles de notre alcool fétiche avant de me claquer une bise sur chaque joue, se fichant pas mal de tremper mes vêtements au passage.

			Le mois de décembre est particulièrement froid cette année. Je prie chaque jour pour qu’il neige afin de m’émerveiller devant les flocons qui tombent – peu importe qu’ils se transforment ensuite en une gadoue qui tachera les chaussures des Parisiens –, mais le ciel s’évertue à alterner grisaille et pluie.

			– Salut Mélia.

			– Deux bouteilles ? Carrément ! constaté-je après qu’elle est entrée.

			– Je me suis dit qu’il nous faudrait bien ça pour entendre ce que Romane a à nous annoncer. Tu sais ce qui lui prend ?

			– Aucune idée. J’allais te poser la même question.

			Elle se déleste de son manteau et de ses chaussures dans le placard de l’entrée, puis me rejoint dans la cuisine ouverte sur le salon de mon petit deux-pièces. Même si je m’y sens souvent à l’étroit, je n’ai pas vraiment les moyens de chercher mieux, alors je m’en contente. Je l’ai au moins décoré à mon goût pour en faire un cocon confortable.

			– Qu’est-ce qu’elle a bien pu nous inventer ? Même quand elle a décidé de plaquer son boulot du jour au lendemain pour lancer sa boîte de foulards personnalisés, sans aucune trésorerie, elle n’a pas déclenché le plan Tequila, poursuit Cathy.

			– M’en parle pas. J’avais déjà prévu le planning pour qu’elle vienne habiter chez nous une semaine sur deux quand elle n’aurait plus les moyens de payer son loyer.

			– Mais elle s’en est bien sortie…

			– Oui, heureusement ! Vu les tas de linge qu’elle laisse traîner partout chez elle, si elle avait dû squatter mon canapé tous les huit jours, j’aurais fini par la ligoter avec une paire de collants.

			Nous échangeons un regard et rions de manière complice.

			Je commence à couper des citrons pendant que Cathy se charge de l’ambiance musicale. Nous avons l’habitude de nous retrouver chez moi, chacune connaît son rôle à la perfection. Romane arrivera avec de quoi grignoter. En retard. Classique !

			– Tu crois qu’elle serait capable de tout plaquer à nouveau pour… je ne sais pas, partir vivre au bout du monde, dans une région si isolée qu’elle n’aurait même pas de connexion Internet ? m’interroge ma meilleure amie.

			– Je la crois capable de tout…

			– OK, lance la première tournée de shots. Prendre un peu d’avance ne nous fera pas de mal pour faire front.

			Je m’exécute. Nous léchons le sel sur nos mains, vidons nos verres cul sec et croquons dans notre morceau de citron.

			– Et toi, alors, comment ça va ?

			Cathy n’est pas du genre à se plaindre, mais ces derniers mois n’ont pas été faciles pour elle. Après des années à s’oublier dans une relation plan-plan avec Jules, elle a subitement ouvert les yeux cet été, quand ils sont partis pour la quatrième fois d’affilée dans le même village du sud de la France, dans le même camping, au même emplacement, avec les mêmes voisins et le même programme d’activités.

			Quand bien même Jules est adorable, elle s’ennuie et craint de passer à côté de sa vie en restant avec lui. Pour autant, franchir pour de bon le pas de la rupture la terrifie. Entre être seule ou mal accompagnée, son choix n’est pas si évident. Elle a déjà pris son courage à deux mains à plusieurs reprises et lui a clairement expliqué la situation, mais dès qu’il revient, elle craque. Une partie de moi la comprend. Si au moins j’avais un Jules en guise de mec, cela ne serait-il pas mieux que le vide intersidéral actuel ? Le camping des Flots-de-la-Routine me ferait presque rêver.

			– Ça va…

			Je la regarde et fronce les sourcils. Cette réponse laisse entendre tout l’inverse. Elle est comme ça : elle garde toujours pour elle les périodes les plus difficiles de sa vie. Nous devons systématiquement lui tirer les vers du nez pour qu’elle se confie.

			– Je te connais. Je sais que ce « ça va » cache un gros « non, ça ne va pas du tout ». Qu’est-ce qu’il t’arrive ?

			– J’ai rendu ses dernières affaires à Jules juste avant de venir.

			– Oh ! Et ? Ça s’est bien passé ?

			– Le moment où il a fini dans mon lit pour garder un bon souvenir de notre relation ? Celui où il m’a offert en avance le cadeau de Noël qu’il avait acheté pour moi ? Ou celui où je l’ai vu partir les larmes aux yeux et où j’ai presque eu envie de lui arracher son carton des bras pour le consoler ?

			– Alors, ça y est, c’est fini pour de bon ?

			Je lui saisis la main un instant, en signe de soutien.

			– J’espère bien…

			– Tu sais ce qu’il te faudrait pour tenir le coup ? Un nouveau mec. Un qui t’embarque dans un tel tourbillon d’émotions que tu ne penserais plus à Jules.

			– Si quelqu’un t’entend quelque part, qu’il réalise ce souhait ! Je ne demande que ça.

			– Et alors ce cadeau de Noël, fais-moi rêver, c’était quoi ?

			– Une édition collector des Fleurs du mal.

			– Hein ? Mais tu lis de la poésie ?

			– Non. Il y a deux ans, il est tombé sur la liste des cinquante ouvrages qu’il faut avoir lus dans sa vie. Et il a décidé de m’en offrir un à chaque Noël.

			Je ne peux m’empêcher de pouffer.

			– Mon Dieu, ça veut dire que si tu te remets avec lui, dans quarante-sept ans, il t’offrira encore un livre que tu ne liras jamais. Voilà qui devrait te dissuader à jamais de lui rouvrir la porte !

			Elle se marre à son tour.

			– Allez, sers-nous donc une deuxième tournée pour célébrer ce grand jour. Celui où tu as définitivement dit adios à Julios.

			Alors que nous grimaçons après avoir avalé de nouveaux shots, des coups retentissent à la porte. Cathy se précipite à l’entrée et la personne la plus solaire que j’ai jamais rencontrée pénètre bientôt dans mon salon. Romane illumine la pièce. Mon niveau d’angoisse redescend lorsque je constate qu’elle ne s’est pas départie de son habituel sourire. Julia Roberts peut aller se rhabiller ! Même sa chevelure flamboyante éclipserait celle de la star hollywoodienne.

			– Alors ? s’impatiente Cath. On veut tout savoir. Qu’est-ce qui t’a fait déclencher le plan Tequila ?

			– Laissez-moi m’installer et je vous raconte tout.

			Elle se déleste de son manteau, le range dans le placard de l’entrée, puis quitte ses cuissardes rouge vif avant de venir prendre place avec nous autour du bar séparant ma minuscule cuisine de mon tout petit salon.

			– Vous avez déjà coupé les citrons ?

			– Et commencé à boire, pour nous préparer à faire face à ta nouvelle, oui ! lui répond Cathy.

			Le regard de Romane est fuyant, et elle cherche à détourner la conversation alors qu’elle sait qu’elle ne pourra pas y échapper. Elle va devoir cracher le morceau après avoir tiré la sonnette d’alarme. Voilà mon stress qui remonte en flèche. Qu’a-t-il pu lui arriver qui la mette dans cet état ?

			Afin de me préparer à la nouvelle, j’envisage ce qu’elle pourrait nous annoncer de pire.

			Elle est tombée follement amoureuse de Jules après avoir dû le consoler entre deux ruptures avec Cathy ! Non, impossible. Romane ne laisserait aucune chance à un type comme Jules. Et puis, elle ne ferait jamais ça à Cathy.

			Elle va lancer une franchise concurrente à celle de Cathy, qui cartonne dans le domaine de l’esthétique. Encore une fois, elle ne ferait jamais ça, même si ça devait la rendre millionnaire. Et puis, elle est la fille la plus naturelle que je connaisse, elle ne se maquille jamais.

			Elle est malade. Voilà, j’en suis sûre. Un cancer, ou quelque chose du genre. Je la presse pour éviter de lui sauter dans les bras en pleurant :

			– Allez, ne fais pas durer le suspense ! Si tu as besoin qu’on aille menacer quelqu’un, tu sais que tu peux compter sur nous…

			– Euh… Je crois que vous devriez reprendre un verre avant que je balance ma bombe.

			Quoi ? C’est à ce point ?

			– Oh là, là ! C’est encore pire que ce que je craignais, se lamente Cathy. Tu vois, Mélia, j’ai bien fait d’amener deux bouteilles.

			Elle nous ressert une tournée en secouant la tête de dépit. Nous descendons nos verres et scrutons Romane, en attente de ses révélations. Mais rien ne vient.

			– OK, tu sais que même s’il faut aller se débarrasser d’un corps, on répondra présentes… Je suis certaine que le tapis de mon salon peut servir à transporter un cadavre. Enfin, s’il fait moins d’un mètre quatre-vingts, continue Cathy qui ne supporte pas le silence.

			– Je crois que je vais avoir besoin d’alcool moi aussi, souffle Romane.

			Elle tend la main, saisit la bouteille et boit directement au goulot. Je note au passage qu’elle porte une nouvelle bague. Un bijou en verre, en forme de fleur, dont le cœur est rempli d’un liquide bleu.

			Nous scrutons notre amie sans bouger, attentives à ce qui va suivre.

			– Bon… Les filles… Marin m’a… Je vais… Nous allons nous marier.

			Elle plante son regard dans le mien. J’y lis de la joie, de l’appréhension, et de la peine, tout un tas d’émotions qui se heurtent. Puis elle se détourne, comme honteuse.

			– Ha, ha ! Très drôle, se marre Cathy.

			Je reste muette quelques secondes, incapable de réagir. Alors voilà pourquoi elle redoutait tellement de nous annoncer sa nouvelle. Du moins de me l’annoncer.

			Me marier, c’est mon rêve depuis des années. Je sais déjà où sera célébré l’événement, quel style de robe je porterai, la coiffure que je voudrai. Même la playlist est prête. Seul petit hic, il me manque l’homme qui me fera une demande fabuleuse, un genou à terre, lors d’un voyage dans une destination romantique.

			– Attends, mais c’est ça, cette nouvelle bague ? continue Cathy. Alors c’est vrai ?

			– Oui, tu as remarqué ? se réjouit-elle. Il l’a achetée dans un distributeur de surprises. C’est romantique, non ?

			Nous restons muettes suffisamment longtemps pour que le moment devienne gênant. Romane oscille d’un pied à l’autre puis avale une nouvelle rasade d’alcool.

			– Dites quelque chose, les filles, je vous en supplie.

			Je crois que mon cœur s’est décroché pour tomber dans mon estomac, et pèse à peu près aussi lourd qu’une brique.

			J’ai toujours été persuadée que je serais la première de nous trois à franchir le pas, aussi bizarre cela soit-il au vu de mes relations amoureuses. Romane et Cathy brillent toutes les deux côté travail, alors je pensais naïvement pouvoir en faire de même côté cœur. Elles auraient été les working girls et moi la femme pour qui un homme aurait été prêt à tout. Mais je dois arrêter de me leurrer, aucun homme n’a jamais semblé s’engager sur cette voie.

			Un bon psy affirmerait que j’attends du mariage qu’il compense mes failles, ce qui ne serait certainement pas faux. Comme je viens d’une famille assez traditionnelle, me faire passer la bague au doigt a toujours ressemblé à l’accomplissement ultime. Mes parents pourraient comprendre que je privilégie une carrière, mais on ne peut pas dire que mes petits boulots à répétition puissent être considérés comme tels. S’ils n’en montrent rien, je sais la déception que je représente à leurs yeux. Comment pourrait-il en être autrement ? D’autant plus comparé à mon frère, alias Monsieur Parfait. Expatrié. Ingénieur brillant. Mari aimant. Père de famille dévoué.

			En voyant Romane se décomposer, j’articule enfin quelques mots :

			– Je… C’est… inattendu. T’es sûre ?

			Romane hoche la tête pour confirmer. Mon cerveau refuse de fournir une réaction adaptée.

			– Personne à menacer, pas de corps à enterrer… C’est une super nouvelle, Ro, mais… tu nous as toujours dit que tu ne voulais pas te marier.

			En effet, depuis des années, elle affirme haut et fort qu’accepter de se faire passer une laisse autour du cou n’est pas pour elle. Des menottes, pourquoi pas, dans certaines conditions, mais certainement pas un lien aussi désuet.

			Romane, pour qui ça ressemblait à un cauchemar, va accéder à mon rêve. La vie peut être une sacrée chienne.

			– C’est vrai, mais est-ce que ce n’est pas une expérience incroyable à vivre ? demande-t-elle d’un ton enjoué.

			– Faire un saut en parachute, c’est une expérience incroyable, rétorque Cath. Escalader l’Himalaya, c’est une expérience incroyable. S’envoler pour un voyage dans l’espace, c’est une expérience incroyable, mais se marier… Enfin, on ne fait pas ça sur un coup de tête. Ça fait combien de temps que tu es avec Martin ?

			– Marin. Pas Martin. Ça, c’était celui avec qui…

			– … tu es partie en Mongolie…

			Je finis sa phrase dans un souffle.

			– C’est ça. Mais lui, c’est le bon, j’en suis certaine. Vous savez ce que j’ai toujours dit : les garçons, c’est comme les melons, il faut en tâter plusieurs pour trouver le bon. Eh ben ça y est, j’ai tâté tout le rayon et ça sera celui-ci, mon melon. Dites-moi que vous allez me soutenir, implore-t-elle d’une voix craintive qui ne lui ressemble pas.

			– Évidemment ! m’exclamé-je en reprenant pied dans la réalité et en me jetant dans ses bras. Tu sais que, quoi qu’il arrive, on sera là pour toi.

			Je prends conscience que le bonheur de mon amie ne changera rien à mes plans de vie contrariés. La voir épanouie est tout ce que je lui souhaite. Et puis, en réfléchissant, cela lui ressemble bien de se marier si vite, contre toutes les convenances.

			– Comment peux-tu en douter ? demande Cathy en se joignant à notre câlin. Mais avant, fais-nous confiance pour tester la valeur de ton Marin ! Il va devoir prouver qu’il est digne de toi.

			– Je crois qu’il me faut tout de même une nouvelle tournée pour bien assimiler l’information. Et je te préviens, il est hors de question que je porte une robe de demoiselle d’honneur à froufrous !

			– C’est d’accord, pas de meringue. Et merci, vous êtes vraiment les meilleures amies du monde.

			– Tu en doutais ? la charrie Cathy.

			Nous avons toutes les trois migré vers mon canapé, où nous sommes avachies, passablement éméchées.

			– Je crois qu’il va falloir que tu me donnes ta recette, Ro…

			– De guacamole ? me répond-elle en plantant une tortilla dans sa préparation maison.

			– Non, de vie ! Quand je pense à ce que je voulais devenir lorsque j’étais adolescente, je me rends compte que je suis carrément à côté de la plaque. Je rêvais d’un job stable, qui me permettrait d’acheter une maison que je pourrais décorer à ma guise et d’un mari aux petits soins. Résultat : j’enchaîne petits boulots et chômage… Quant au mari, n’en parlons même pas.

			– Il ne te manquait que le chien et les enfants pour parfaire le cliché suprême, se marre Romane.

			– Ah non ! Pas de chien. Vous savez que j’en ai une peur bleue. Les enfants, pourquoi pas ; en revanche, pas de chien ! Mais ne change pas de sujet, je veux cette recette. Je suis prête à suivre ta méthode. Deviens mon guide !

			– Comme un chien d’aveugle, tu veux dire ?

			– Arrête de prononcer ce mot de malheur, grondé-je en frissonnant.

			– Je ne crois pas qu’il y ait de méthode, réfléchit-elle. Je prends seulement la vie comme elle vient.

			– Oh ! Allez, Ro, ne garde pas ton secret du bonheur pour toi, insiste Cathy. Prêche la bonne parole auprès de tes copines. Le constat n’est pas beaucoup plus reluisant de mon côté. Certes tout roule pour ce qui est boulot, mais sentimentalement parlant…

			Romane se lève et parcourt la pièce, plongée dans ses pensées.

			– Non, vraiment, je ne vois pas de recette miracle. Le positif attire le positif, alors j’essaie d’être ouverte aux bonnes choses.

			– Comme aux demandes en mariage impromptues, se marre Cathy. J’en reviens toujours pas que t’aies dit oui.

			– Mais voilà ! C’est ça ! s’exclame soudain Romane en interrompant son va-et-vient dans la pièce. Je sais. Vous êtes vraiment prêtes à suivre mes conseils ? Sans rechigner ? Sans faire marche arrière ? Quoi qu’il se passe ?

			Je me redresse à mon tour, intriguée, mais aussi un peu inquiète. Avec Ro, il peut s’en passer des choses…

			– Sans rechigner, je ne sais pas. Mais on peut faire un essai.

			– Non, pas d’essai. Il va falloir vous jeter dans le grand bain. Alors, partantes ?

			– Hum… réfléchit Cathy. Je sens que je vais le regretter, mais OK.

			– Allez !

			J’approuve à mon tour.

			– Jurez sur notre amitié que vous respecterez les règles et que vous jouerez le jeu jusqu’au bout.

			– Carrément ? Ça devient flippant ton histoire.

			Pragmatique, je questionne :

			– Est-ce qu’on peut mettre des conditions ? Par exemple, rien qui n’inclut de se montrer nue devant des inconnus.

			– Les filles, râle-t-elle, vous êtes prêtes, oui ou non ?

			Je finis par céder.

			– OK, je le jure sur notre amitié.

			Cathy fait de même et nous scrutons Romane en attente de sa grande révélation.

			– Je vous l’ai dit, le positif attire le positif. Alors, à partir de maintenant, vous devrez accepter chaque proposition qu’on vous fera. Prenez ce que la vie a à vous offrir ! J’ai bien dit oui à Marin. À votre tour de faire pareil !

			La voilà, sa recette miracle ? Dire oui à tout et n’importe quoi ? Je ne sais pas pourquoi, mais je ne le sens pas.

		


		
			– 2 –

			La soirée est finie. Cathy a filé prendre le dernier métro il y a quelques minutes. Romane, elle, attend son Uber, qui devrait arriver d’un instant à l’autre.

			– Ah ! Le voilà, s’écrie-t-elle, la tête collée à la fenêtre qui donne sur la rue en contrebas.

			Elle s’approche de moi et me serre dans ses bras. Un peu trop longtemps. Puis elle s’écarte légèrement et ancre ses yeux aux miens, comme si elle voulait lire en moi. Ou être sûre que la portée de ses paroles m’atteigne bien.

			– Je suis désolée, Méli. Je me doute que mon annonce ne doit pas être facile à vivre pour toi. Je sais que te marier, tu en rêves depuis toujours et moi, j’arrive comme une fleur en te disant que je vais passer devant le maire alors que je clame depuis des années que « très peu pour moi ».

			Je cligne des paupières avant de lui répondre.

			– Ne raconte pas n’importe quoi. Je suis sincèrement heureuse pour toi. Ton bonheur est la seule chose qui a de l’importance à mes yeux. Bien sûr, j’ai un petit pincement au cœur, parce que ça me rappelle à quel point mes rêves sont loin de se réaliser, mais si tu penses que je me sentirais mieux en te sachant malheureuse, c’est totalement faux. La jalousie, c’est moche. Alors, fais-moi plaisir, ne t’excuse plus jamais de m’annoncer de bonnes nouvelles.

			– Je t’aime, Méli.

			– Moi aussi, Ro. Jusqu’à l’infini et l’au-delà. Et puis, les mariages font partie des premiers lieux de rencontre pour les célibataires, je trouverais peut-être l’homme de ma vie lors du tien.

			– Compte sur moi pour te lancer le bouquet !

			– Allez, file avant que ton chauffeur te laisse en plan.

			Elle me claque une bise sonore sur la joue et s’éloigne, un sourire radieux aux lèvres.

			Je finis de ranger les deux trois bricoles qui traînent encore ici et là, puis file sous la douche avant de me coucher.

			Alors que je laisse le jet d’eau chaude tomber sur mes épaules, une boule me serre peu à peu la gorge. Je tente de respirer calmement pour la faire passer, mais sans succès.

			Les yeux fermés, j’essaie de retenir les larmes qui menacent de déborder de mes paupières. Tu es ridicule, Méli, tu ne vas tout de même pas te mettre à pleurer ? C’est pourtant bien ce que je fais. Un sanglot m’échappe. Je me laisse tomber à genoux et reste là un bon moment.

			Je n’ai pas menti à Romane, je suis vraiment heureuse pour elle. L’imaginer rayonnante, le jour de la cérémonie, me gonfle déjà le cœur de bonheur. Pour autant, la claque que constitue le contraste avec ma propre vie est difficile à encaisser. Qu’est-ce qui cloche chez moi ? Pourquoi ai-je autant de mal à trouver ma place ? J’enchaîne les CDD, au boulot comme en amour. Peut-être parce que je ne vaux pas vraiment le coup qu’on s’attarde avec moi. En même temps, qui voudrait se coltiner une rabat-joie pareille ? Mes angoisses m’empêchent de profiter pleinement. J’ai tellement peur de ce que les gens pourraient penser de moi que je suis incapable de me lâcher. Lorsque j’étais enfant, on m’a appris à ne pas me faire remarquer. Alors, aller danser comme une folle jusqu’au bout de la nuit, c’est non, tout le monde se moquerait de mon déhanché ridicule. Chanter Les Démons de minuit à tue-tête lors d’un karaoké ? Non plus. Bonjour le mauvais goût. Tout lâcher à Paris pour aller élever des chèvres dans le Jura ? C’est toujours non. Les gens me prendraient pour une illuminée.

			En fait, Romane a raison, je passe mon temps à dire non. À refuser de mettre de la folie dans ma vie, par peur d’être jugée. Mon besoin de contrôle rend impossible le lâcher-prise. Mais en refusant le risque, je refuse aussi le frisson, l’adrénaline. Et qui voudrait d’une vie sans frisson ? Personne, de toute évidence. Dire oui à tout, comme le suggère Romane, c’est peut-être finalement la meilleure chose qui puisse m’arriver. C’est à l’opposé de ce que j’ai toujours fait, et ça risque d’être douloureux au début, mais si je veux trouver celle que je suis vraiment, et être enfin en phase avec moi-même, ça pourrait s’avérer la méthode providentielle.

			Mes larmes se tarissent peu à peu. Je m’essuie, enfile un pyjama et me traîne jusqu’à mon lit où je m’endors immédiatement.

			*
*      *

			– Bonjour, j’ai rendez-vous avec madame Mignard à dix-sept heures trente.

			– Bonjour. Bien sûr, je vais la prévenir de votre arrivée. Vous êtes monsieur… ?

			– Anderson.

			Je décroche le téléphone devant moi et annonce à la gestionnaire de patrimoine en question que son client est là.

			– Elle arrive, je précise à celui qui me fait face, habillé d’un costume qui doit valoir plus que mon salaire mensuel. Vous pouvez l’attendre dans le salon de réception, si vous le désirez. Puis-je vous offrir un thé, un café ou une autre boisson ?

			– Un rooibos. Sans sucre, s’il vous plaît.

			Il y a quelques semaines, je n’aurais pas eu la moindre idée de ce qu’est un rooibos, mais aujourd’hui les variétés de thé et de café n’ont plus aucun secret pour moi. Voilà un peu plus de trois mois que je suis réceptionniste dans cette entreprise, et vu le train de vie des personnes qui défilent devant mon comptoir, un thé n’est jamais juste un thé.

			Mon contrat touche bientôt à sa fin et je ne peux pas dire que je vais regretter mes journées ici. En toute objectivité, elles sont d’un ennui mortel. Ma copine Sanaa, que je remplace pendant son congé maternité, m’avait vendu un plan en or, et si ce n’est pas tout à fait faux, ce n’est pas ma définition du job stimulant. Mais il est vrai que pour rêvasser, c’est idéal. Ou pour rattraper son retard en séries Netflix…

			Tout en mettant l’eau à chauffer pour le thé sans théine de monsieur Anderson, je lance d’ailleurs un coup d’œil à l’épisode de Sex Life que j’étais en train de visionner. Les images défilent en sourdine sur mon ordinateur. Billie est en pleine exploration érotique avec Brad1.

			Bop. Et voilà, la température de l’eau a atteint quatre-vingts degrés très précisément. Soit la température idéale pour un rooibos. Je me tourne pour remplir la tasse du client et sursaute lorsque je le découvre devant moi en faisant à nouveau demi-tour. La tasse m’échappe des mains et, dans un geste désespéré pour la retenir, j’arrache le fil de mes écouteurs de l’écran. Le cri d’orgasme de Billie Connelly retentit dans tout l’accueil. Je voudrais mourir de honte en apercevant le sourire esquissé par monsieur Anderson avant que je coupe le son précipitamment.

			– Vous avez eu chaud ! note-t-il.

			Je deviens rouge pivoine tandis que mes yeux s’arrondissent. Mon cerveau est victime d’un bug intersidéral. Je cherche du secours autour de moi.

			– Je… Je… Enfin, je… Je n’étais pas en train de regarder un film érotique, m’écrié-je tout à coup.

			Silence dans la pièce.

			– Je parlais de vos mains, précise-t-il. Vous auriez pu vous brûler. Je suis désolé, je venais vous prévenir que cela ne sera finalement pas nécessaire pour le rooibos.

			– Ah !

			Mon esprit peine à redémarrer.

			– Charles ! C’est toujours un tel plaisir de vous voir, entonne ma patronne en surgissant de l’ascenseur rutilant qui donne sur l’accueil.

			Ça s’appelle être sauvée par le gong.

			– Victorine, vous êtes radieuse, comme d’habitude. Tout le plaisir est pour moi.

			Ils s’éclipsent tous les deux, oubliant ma présence.

			– Il faudra me donner votre playlist, mademoiselle. C’était intéressant comme découverte, me lance monsieur Anderson avec un clin d’œil amusé alors que les portes de l’ascenseur se referment sur eux.

			Je me laisse tomber sur ma chaise et me mets à ricaner. Je réunis mes affaires et imagine la réaction de Cathy quand je vais lui raconter ça juste avant notre cours de stretching.

			*
*      *

			– Nan, mais je te jure, il n’a pas pu se tromper sur ce qu’il se passait à l’écran. Et il était carrément mort de rire…

			– Ce genre de choses ne peut arriver qu’à toi, me taquine Cathy devant la salle de sport où nous nous retrouvons chaque semaine. Et il était mignon, ce monsieur Anderson ?

			– Hmm… Je n’ai pas fait attention.

			– Vu sa réaction, tu aurais carrément pu en profiter pour lui faire une proposition coquine, non ? S’il a besoin de faire appel à un gestionnaire de patrimoine, sa situation ne doit pas être inintéressante, rétorque-t-elle en scannant sa carte de membre devant moi pour pénétrer à l’intérieur du bâtiment.

			– Tu sais bien que je me fiche pas mal de ça. Et, Dieu merci, il était juste amusé, il ne s’est pas mis à me draguer lourdement. J’aurais encore moins su comment réagir.

			– Salut les filles, nous coupe l’hôtesse de la salle de sport. Je suis désolée, mais Ève est malade, elle ne pourra pas assurer son cours, ce soir. En revanche, on a un prof disponible qui propose de vous faire découvrir le body combat. Ça vous tente ?

			Body combat ? Qu’est-ce que c’est que ça ? Le nom ne me dit rien qui vaille. Le stretching, OK. Tester le yoga, pourquoi pas. Mais le body combat… Non, vraiment, avec ma coordination digne d’une tortue retournée sur la carapace, ça ne semble pas fait pour moi. Peu importe en quoi ça consiste, je pense qu’il vaut mieux que je m’en passe. J’ai beau songer à ma bonne résolution d’hier soir, c’est plus fort que moi, découvrir un sport inconnu, en groupe, ne me paraît pas la meilleure manière d’entamer ma mutation.

			– Tu crois que Romane le saura si on n’applique pas sa méthode tout de suite ? me souffle Cathy. On n’a pas précisé quand devait démarrer notre mise à l’épreuve.

			À cet instant, mon portable émet le bip caractéristique annonçant l’arrivée d’un texto. Je l’extirpe de ma poche et blêmis. La notification qui apparaît me pousse à vérifier autour de moi si celle que nous avons désignée comme notre coach de vie ne nous surveille pas en douce.

			Romane : « J’ai hâte que vous me racontiez les expériences fabuleuses que vous allez vivre. Je suis sûre que de belles choses se profilent. »

			Je rêve ou son message ressemble carrément à un horoscope de magazine télé ? Je n’ai aucune envie d’aller remuer les fesses devant tout le monde, je vais avoir l’air ridicule !

			Je retiens ma remarque et tourne l’écran vers Cathy, qui écarquille les yeux, affolée, en découvrant les propos de notre amie. Bon, quand il faut y aller… Pas besoin de demander à mon acolyte d’exprimer sa pensée, nous nous sommes comprises. Si Romane apprend que nous avons refusé, elle va faire de nos vies un enfer. Et puis, après tout, nous avons accepté, nous devons avoir foi en l’avenir. Si cela passe par devenir des pros du body combat, qui sommes-nous pour contrarier ses plans ? On dirait que mes efforts pour lutter contre ma peur du ridicule vont commencer dès maintenant !

			– Ça marche pour nous.

			Je confirme avec autant d’entrain que si on m’avait demandé de manger un tartare de tripes.

			– Super ! Vous allez voir, ça envoie.

			Génial… Si cette nana gaulée comme Sissy Mua nous dit que ça envoie, c’est que je ne vais pas survivre à cette expérience plus de cinq minutes…

			– Tiens, Ivan, j’ai deux courageuses motivées pour que tu testes leurs limites ! s’exclame-t-elle en s’adressant à un colosse tout droit sorti d’un péplum.

			La bouche de Cathy s’entrouvre et ses yeux se mettent à pétiller. Je suis certaine qu’elle se demande quel genre de limites elle pourrait tester avec le fameux Ivan.

			– On devient vite accro, méfiez-vous ! nous prévient-il avec un sourire charmeur. Je vous attends dans cinq minutes en salle 3. Ne soyez pas en retard.

			Cathy m’attrape par le bras et m’attire jusqu’au vestiaire.

			– Tu m’étonnes qu’on devienne vite accro. Avec lui comme professeur, je veux bien signer direct pour des cours à l’année !

			– Attends de voir à quelle sauce il va nous manger avant de t’emballer !

			*
*      *

			Je vide la fin de ma bouteille d’eau, assise au sol, le dos contre le mur en béton de cette maudite salle de sport. Des étoiles dansent devant mes yeux.

			Nous venons de passer une heure à enchaîner des mouvements dignes de Jackie Chan au meilleur de sa forme – du moins quand Ivan nous montrait l’exemple, car en réalité Cathy et moi devions plutôt ressembler à des pandas au bord de la crise d’asthme – et des exercices de musculation. Je n’ai clairement pas le physique pour encaisser ça.

			Cathy s’échoue à côté de moi, le visage de la teinte de son tee-shirt, rouge écrevisse.

			– Alors, toujours envie de te faire déguster par le bel Ivan ? je la charrie avant de m’étouffer, ma phrase ayant été trop longue pour mes poumons mis à mal.

			– Là, tout de suite, je ne serais carrément pas tendre à croquer. Je crois qu’il faudra qu’il patiente pour un steak de qualité, souffle-t-elle.

			– Rappelle-moi de faire payer à Romane tout ce que nous allons endurer à cause d’elle !

			– Promis ! Au centuple.

			Après avoir retrouvé la faculté de bouger sans risquer de faire une syncope, nous nous dirigeons vers les douches. Une fois habillées et emmitouflées dans nos manteaux d’hiver, nous décidons d’aller fêter notre survie en buvant un verre de vin chaud dans le bar d’à côté.

			– Alors ce cours de body combat ? interroge l’hôtesse d’accueil quand nous passons devant elle.

			– C’était très sympa, mais je pense qu’on va privilégier nos cours d’aqua-poney… répond Cathy en rigolant.

			Je baisse la tête et tente de me défiler en faisant quelques pas en crabe.

			Ouf ! Elle ne nous a pas formellement demandé si nous voulions nous inscrire. Pas besoin de nous sentir coupables d’avoir botté en touche, on n’a pas eu à enfreindre la règle d’or de Romane.

			– Hum… Je vois, se marre notre interlocutrice. Pour avoir une chance de vous remettre de vos émotions en douceur, est-ce que vous voulez participer à notre tombola ? Il y a un voyage de quinze jours pour deux personnes à l’île Maurice à gagner, pour passer Noël au soleil. Le tirage au sort aura lieu à la fin de la semaine.

			– Est-ce qu’on peut vraiment dire non à ça ? demande Cathy.

			– Est-ce qu’on peut vraiment dire non à quoi que ce soit, désormais ? la questionné-je d’un ton faussement ulcéré. Je te rappelle qu’on aurait dû accepter même s’il y avait eu un lapin angora à gagner…

			– Un lapin angora ?

			– Ou pire, un chien de traîneau !

			Je retiens un frisson d’horreur.

			L’hôtesse nous regarde bizarrement. Elle doit se demander laquelle de nous deux est la plus bizarre.

			Je mets un terme à ce moment gênant.

			– On va se laisser tenter. Laissons le destin se charger de nous. Après ce cours de body combat, il nous en doit bien une. C’est combien, le ticket ?

			– Dix euros.

			Nous payons chacune notre dû et imaginons déjà passer quinze jours sur un transat, à siroter des cocktails avant de partir découvrir la culture locale. J’ai toujours voulu fêter Noël au soleil, cette tombola serait l’occasion parfaite. Et puis, rêver fait toujours du bien. Je trouverai peut-être l’homme de ma vie là-bas. Au moment de mon retour vers la France, il comprendra qu’il ne peut pas vivre sans moi, il me fera une demande en mariage fabuleuse et je démarrerai une nouvelle vie dans un cadre paradisiaque. Oui, je m’y vois déjà.

			Autre avantage, ça serait une excuse parfaite pour éviter Noël en famille. J’adore mes parents, mais mon frère a prévu de revenir en France pour les fêtes et la perspective de le voir étaler sa vie idéale est loin de m’enchanter. Je suis ravie qu’il soit heureux et accompli aux États-Unis, mais il a toujours besoin d’en faire des caisses pour le montrer : s’habiller en costard Armani, amener du caviar, nous offrir les derniers magazines pour lesquels son fils a posé… Il y a quelques années, nous passions Noël en pyjama tous les quatre, et j’adorais ça. C’est à ce genre d’ambiance que j’aspire. Quant à Cathy, ayant perdu ses parents jeunes, elle a du mal avec les fêtes familiales. Un voyage au bout du monde tomberait carrément à pic pour lui changer les idées.

			

			
				
					1.  Héros de la série Sex Life, diffusée sur Netflix. Une mère de famille replonge dans ses souvenirs et ses fantasmes, hésitant entre son mari et son amour de jeunesse.

				

			

		



– 3 –

Qui se retrouve à courir un peu partout chez elle pour arriver à l’heure au travail ce matin ? Moi, évidemment. Il se peut que j’aie raté la sonnerie de mon réveil. Ou que j’aie préféré l’éteindre pour profiter de quelques minutes de sommeil supplémentaires. Et que ces minutes se soient transformées en une petite heure. Du coup, maintenant, c’est le stress.

Je pourrais me dire qu’il ne me reste plus que trois jours de travail avant la fin de mon contrat et n’en avoir rien à faire d’arriver à l’heure ou non, mais je ne suis pas comme ça. Madame Mignard m’a fait confiance en m’embauchant, et la confiance, ça ne se trahit pas.

Après avoir sauté dans la première tenue adaptée qui me soit passée sous la main, je dévale les marches de mon immeuble.

Une fois dehors, je resserre mon écharpe en laine autour de mon cou. S’il fait toujours un froid de canard, au moins, aujourd’hui, il ne pleut pas. Dans la rue, des employés de la voirie sont en train d’installer les décorations de Noël. La ville s’illuminera bientôt et, je l’avoue, j’ai hâte. Voir les ampoules lumineuses clignoter en buvant un chocolat chaud derrière ma fenêtre est un de mes petits instants de bonheur préférés.

Après avoir pénétré dans le métro, je tente de reprendre mon souffle. Dès qu’il s’immobilise à la bonne station, je reprends ma course.

– Mademoiselle, vous auriez une minute s’il vous plaît ? m’interpelle un homme tenant un micro lorsque je ressors à l’air libre.

– Non, désolée, je… je commence à répondre avant de me rappeler à l’ordre.

Je ne dois plus dire non ! Je me rends compte à quel point tenir ma bonne résolution va s’avérer un combat de chaque instant. J’aurai toujours une bonne excuse pour refuser les propositions.

– Je suis assez pressée, tenté-je.

– J’en ai pour une toute petite minute. Nous tournons un reportage pour France 3 sur le coût des illuminations de Noël pour les municipalités. Vous pourriez nous donner votre avis sur la question ?

Je ne remarque qu’à cet instant le cameraman qui l’accompagne.

Oh misère…

– Euh… Je ne me suis jamais interrogée sur le sujet.

– S’il vous plaît. Je dois rendre mon reportage dans deux heures et je n’ai rien d’intéressant à proposer à ma rédaction.

Il me ferait presque mal au cœur. Je sais ce que c’est de trimer pour un travail, en quête de reconnaissance. Je devrais bien réussir à broder quelque chose.

– Allez, soyons fous. Mais vraiment, on fait vite.

– Merci ! Pas de souci. Anthony, on se met en place et on tourne, prévient-il son cameraman. Tu me dis quand c’est bon.

Le fameux Anthony règle sa caméra, puis fait signe que c’est OK pour lui.

– Parfait. L’opposition à la mairie de Paris propose de réduire le budget des illuminations de Noël par deux pour éviter le gaspillage d’énergie. Qu’en pensez-vous ?

– Que c’est dommage ! La période des fêtes nous permet d’oublier nos soucis pour un temps, de rêver. Alors bien sûr, faire des économies d’énergie est primordial, mais je suis certaine qu’il y a d’autres efforts à faire avant de nous attaquer à la magie de Noël. Éteindre les enseignes lumineuses, les panneaux publicitaires, ou un luminaire sur deux, par exemple. Des mesures qui s’appliqueraient toute l’année et auraient un impact bien plus important.

Le journaliste adresse un signe de tête ravi à son partenaire.

– Vous êtes parfaite, merci ! Si le sujet est retenu, il devrait être diffusé dès ce soir, dans le journal de vingt heures.

– OK. Je croise les doigts pour vous alors. Et je file avant de me faire remonter les bretelles au boulot.

En repartant au pas de course, je me dis que ce n’était pas si terrible finalement, de dire oui. D’autant que, lorsque j’arrive au travail, madame Mignard n’est pas encore là. Mon retard n’a donc aucune conséquence.

Dès onze heures trente, mon ventre se met à gargouiller. En attendant treize heures et ma pause déjeuner, j’hésite sur mon menu du jour. Japonais ou coréen ? J’adore manger japonais, mais le coréen situé à quelques rues du bureau propose un menu à un prix défiant toute concurrence. Et vu mes finances en ce moment, il vaudrait mieux éviter les écarts. Allez, va pour le coréen !

Treize heures tapantes, je rassemble mes affaires, j’enfonce ma capuche sur ma tête pour éviter d’avoir trop froid aux oreilles et pars chercher mon repas. L’image d’un bibimbap à tomber par terre flotte déjà dans mon esprit.

Alors que je traverse un passage piéton, je suis interpellée par une jeune femme qui porte un K-way bleu criard. Décidément, j’attire les gens, aujourd’hui ! Si c’est pour me demander de faire un don à je ne sais quelle association, c’est hors de… Rahh ! Il vaudrait mieux que je fasse un détour, parce que si elle m’attrape, je n’aurais aucun moyen de lui échapper !

– Bonjour mademoiselle. On réalise en ce moment un test à l’aveugle du futur burger à intégrer à la carte de Parisian Creative Burgers. Ça vous dirait de participer ? Votre déjeuner vous sera offert, ainsi qu’un bon d’achat de dix euros chez PCB.

Oh oh oh ! Et dire que je râlais déjà intérieurement. À croire que la vie a décidé de me récompenser pour ma bonne action de ce matin. Je ne vais certainement pas refuser une telle proposition. J’aime beaucoup cette enseigne. Finalement, la méthode de Romane n’est pas si terrible. Quand il ne s’agit pas de se prendre pour une sportive, du moins.

– Avec plaisir !
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